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Bulletin du jour 
On fait de grands efforts pour faire 

incl iner la pol i t ique du gouvernement 
n o n plus du côté du centre gauche ,mai s 
du coté de la gauche républicaine. Sous j 
l a p r e s s i o n d e s sent i tnentsalarmistes que ; 
le résultat des é lect ions du 20 février a 
fait naître dans l'âme des républ icains 
e u x - m ê m e s , l 'ambition des ex trêmes s e : 
bornait a demander la m i s e en pratique 
d e s doctrines pol i t iques du centre g a u 
c h e . Aujourd'hui l 'émotion se diss ipe , 
le parti républicain es t ou se croit le 
maître de la s i tuat ion, il retourne à s e s 
penchants avérés , c 'est -à-dire à la pour
sui te des solut ions subvers ives . Ce n'est 
donc point actuel lement un ministère 

Dufaure-nas imlr Périer qui satisferait 
les g a u c h e s ; el les veulent déjà des n o m s 
ptaa accentués . 

Elles font de grands efforts pour rem
placer M. W a l l o n , qui est pourtant l'au
teur et père de la Républ ique , par M. 
Bardoux. Demain il ne leur suffira plus 
d'avoir pourvu c e t a n c i e n sous-secrétaire 
d'Etat, d'un portefeuil le , e l les réclame
ront d'autres sat isfact ions , de3 conces
sion plus larges, c o m m e disent leurs 
journaux. Elles mettront au concours 
qu'elles promettent au gouvernement 
la condition d'attribuer les portefeuil les 
non plus au centre gauche représenté 
par M. Casimir Périeret pai M. Bérenger, 
m a i s à l a gauche représentée par M.Jules 
S imon et par M. Laboulaye. 

Pourra- t -on les suivre en ces ex igen
c e s nouve l l e s . C'est une quest ion que 
s'adressent tous les personnages publ ics 
qui ont quelqu'act ion sur la pol i t ique 
et quelque influence dans l'Etat. A s u p 
poser m ê m e qu'on leur cédât sur ce 
po int ,on n'éteindrait par la flamme t o u 
jours v ivace de leurs désirs, de leurs ap
pét i ts . Ainsi la polit ique de tempéraments 
que les républicains prônent en leurs 
discours est dément ie par leurs actes . 

N o a s n e croyons pas d'ailleurs, que , 
M. le maréchal de Mac-Mahon se ré s igne 
à sanct ionner la const i tut ion d'un m i 
nistère que M. Thiers lu i -même n'aurait 
subi qu'à regret. Il est remarquable en 
effet, qu'avant l e 24 mai , M. Thiers n e 
s e décidait à incliner à gauche que quand 
il y était abso lument contraint. Il a 
trouvé, en prenant possess ion du p o u 
voir, M. Jules S imon , M. Ricard et M. 
Jules Favre en possess ion des minis tères . 
Ce n'était pas lui qui l es avait dés ignés 
pour les postes de confiance ; au c o n 
traire, il s'est débarrassé de M. Ricard, 
et s'est défait de'M. Simon^ et s'est dé
taché de M. Jules Favre à petit bruit , 
m a i s très résolument . 

On ne saurait doue blâmer M.le m a r é 
chal de manifester de l 'é loignement pour 
une polit ique que M. Thiers l u i - m ê m e 
avait condamnée in petto et répudiée 
publ iquement , quoique sans scandale . 
C'est pourquoi nous espérons que M. 
Bardoux n'est pas encore ministre de 
l ' instruction publ ique , et que M.Labou
laye es t encore fort loin du ministère 
de l' intérieur. 

Le caractère du m e s s a g e e s t toujours 
la préoccupat ion majeure des groupes 
de gauche.On en a beaucoup parlé dans 
les dernières réunions des députés r é 
publ ica ins , et les'modérés, l e s opposi-
tionistes se sontserv i s de cette c o n s i d é 
ration pour peser sur les déc is ions de 
leurs co l lègues m o i n s enfarinés de p r o 
v ince . Ils ont adjuré les intransigeants 
de considérer l'effet déplorable que pro
duirait, non-seulement sur la France , 
ma i s sur l 'Europe , u n message prés i 
dentiel q u i cont iendrait , à l 'adresse du 
parti dominant , u n e admonit ion ou u n e 
m e n a c e . 

Mais les intransigeants n 'écoutent 
guère et ne sont pas libres d'écouter de 
tel les raisons . Ils ont un mandat préc is 
qu'i ls n e peuvent pas livrer. Pourquoi 
leur demander des sacrifices qu'i ls n e 
sont pas en e u t de consent ir ? Du res te , 
l es disposi t ions conci l iatr ices ou agres
s i v e s des députés de la gauche , influe
ront fort peu sur les résolut ions de M. 
le maréchal en ce qui concerne le Mes
sage . Le chef de l'Etat a une vo lonté , un 
droit e t la force. La volonté es t de n e 
jamais trahir les intérêts conservateurs 
qui l'ont porté à la place qu'il occupe . 
Son droit est incontestable : il est l 'un 
des trois pouvoirs de l'Etat et l'un des 

pouvoirs essent ie l s , on peut m ê m e dire 
ie seul pouvoir essent ie l jusqu'en 1880., 
La force, elle ne loi fait pas défaut. 

Voilà certes de quoi faire réfléchir les 
plus obst inés fauteurs de troubles , c o m 
m e les pins craintifs des conservateurs . 
Aussi sommes-nous autorisés à dir een 
parodiant une formule cé lèbre : le m e s 
sage sera conservateur où i f n e sera 
pas . 

On nous affirme en effet q u e , si l e s 
termes du message dont l e t ex te lui sera 
s o u m i s par M. Dufaure paraissent de 
nature à alarmer les intérêts et i m p l i 
quent une acceptat ion flagrante des doc
trines professées par la majorité républi
ca ine , le maréchal s'abstiendra purement 
et s implement d 'envoyer aux Chambres 
u n e communicat ion que l conque , et s e 
bornera à se faire représenter par l'un 
de ses a i d e s - d e - c a m p à la cérémonie 
d'inauguration du Par lement . Si ce der
nier parti prévaut , le fait sera s ignif ica
tif. 

a» • 
lécm p r é t e n d a n t e . 

Il e s t imposs ible de ne pas prendre au 
sér ieux l e s prétent ions de M. Gambetta 
à la prés idence de la Républ ique. M. 
Gambetta n'est p lus , en effet, c e que l e s 
anc iens appelaient un h o m m e n o u v e a u ; 
il a déjà exercé le pouvoir , et il lui e s t 
bien permis d'aspirer à présider une se 
conde fois a u x des t inées de ce m ê m e 
peuple qu'il a déjà gouverné . On prétend 
que l 'honorable M. Garnier-Pagès aurait 
dit un jour dans un accès de vanité sé -
nile à un personnage de sa famille : 
« Respec te en moi un succes seur de 
Louis XIV. » M. Gambetta pourrait lui 
auss i , e t beaucoup plus exactement 
que M. Garnier-Prigès, se poser eu s u c 
cesseur de Louis XIV. M. Garnier-Pagès 
n'a jamais été que membre d'un gouver
n e m e n t provisoire. M. Gambetta a é té à 
lui seul un gouvernement insurrec t ion
nel tout entier. 

Il a exercé , dans notre malheureux 
p a y s , la toute-puissance pol i t ique aussi, 
complè tement , aussi largement que Ltagfis ' 
XIV l u i - m ê m e a jamais pu la faire. M. 
G a i n b e i t a a disposé de la fortune de la 
France. i l a fait la guerre et il s 'est refusé 
à conclure la paix. Il a a s semblé des ar 
•mit>a e t il Ira a çnmmandsVa ; i l a w<>rw4 
le sang de s e s compatriotes sans autre 
titre, sans autre mandat que c e qu'il a 
appelé l u i - m ê m e « le droit particulier qui 
sort des révolut ions . » 

Aussi n'est-il pas surprenant qu'ayant 
t enu pour ainsi dire u n e première fois 
la France dans sa main et l 'ayant trou
vée si doci le , il é l ève la prétention de la 
gouverner u n e seconde fois . Et pour
quoi pas? La chose é tonnante ce ne 
serait pas de le revoir au pouvoir. N o n , 
la c h o s e é tonnante , la c h o s e extraordi
naire et miraculeuse ça été de l'y voir . 

On aurait d'autant plus tort de s'éton
ner des prétent ions de M. Gambetta, 
que nous s o m m e s dest inés à voir se pro
duire dans l 'aven ir , des prétent ions 
b e a u c o u p plus surprenantes que ce l les 
qu'affiche l 'ancien dictateur de Tours e t 
de Bordeaux. Dans un pays de suffrage 
universel où le chef du pouvoir est é lec
tif, il faut s'attendre à tout en fait de 
prétent ions . M. Gambetta pourrait b ien 
avoir quelque jour des compét i teurs dont 
les prétent ions paraîtraient, à première 
v u e , beaucoup plus extraordinaires q u e 
l e s s i ennes . C'est à quoi le centre gau
che n'a év idemment pas songé , lorsqu'il 
s'est prononcé pour 1» Républ ique con
tre la monarchie const i tut ionnel le . Il n'a 
pas v u qu'il offrait aux ambit ions un 

irrésistible, et qu'il portait par là 
à la sécuri té cm paya, 

DMtHuenter d'une l igne ou d'un iota 
la somme de s e s l ibertés . M. Gambetta 
est devenn u n e première fois chef d a 
pouvoir exécut i f , dictateur s u p r ê m e , 
pour avoir prononcé un discours reten
t issant dans l'affaire Baudin. M. F loquet 
est arrivé ia la célébrité pour avoir c o m 
m i s , sur H passage du czar, u n e incon
venance jpâ' ie , M. Floquet es t aujour
d'hui dépoté. M. Bonnet -Dnverdier , l'ad
versaire, h) rival de M. Gambetta, est 
aujourd'hui déjà presque à demi -cé lèbre . 
U n petit effort encore et il arrivera à la 
cé lébri té tout ent ière . Il pourra, à 
l 'exemple t de M. Gambetta lu i -même, 
'aspirer et prétendre à tout. 

»» ^ • 

M. le comte Albert de Mun adresse la 
lettre suivante à 1* Union : 

PontiTy, le 20 février. 
Monsieur le rédacteur en chef, 

Je vient de lire avec émotion et recon-
naissanceja lettre que Mgr l'evêque de Van
nes adresse à tous Jes journaux catholiques au 
suiet de la lutte électorale de Pontivy, et où il 
daigne rendre publique celle qu'il m'écrivait à 
moi même il y a quinze jours. 

Comme toute la France chrétienne a pu lire 
cette, let je trop bienveillante pour moi, Je 
consTSère^Somme un devoir de lui faire lire 
ù mon tour l'expression de ma reconnais
sance. 

Je suis heureux de trouver ainsi l'occasion 
de répoudre, en ce qui me concerne, aux insi
nuations qu'on a dirigées contre Mgr l'evêque 
de Vannes, en voulant faire supposer qu'il ho
norait mon adversaire de sa protection. 

La lettre que Sa Grandeur m'écrivait le 15 
février n'était que la considération d'une bien
veillance dont je n'ai cessé d'éprouver les ef
fets. 

Catholique avant tout, je n'aurais pas admis 
la pensée d'une candidature que n'eût pas 
pleinement approuvée l'evêque du diocèse où 
elle se tût produite; et ce n'est qu'assuré du 
haut pat'onuafte d« Mgr l'evêque de Vannes, 
que j'ai accepté celle qui m'était offerte à Pon
tivy. 

Ceux qui m'ont fait l'honneur de m'appeler 
pour être leur candidat ne s'y seraient point, 
d'ailleurs décinés sans l'aveu de leur éveque. 

C'est fort de l'appui du premier pasteur du 
diocèse que j'ai pu soutenir, avec la certitude 
défaire mon devoir, une lutte où m'att n-
daient des surprises si pénibles pour un cœur 
cûrétien Le témoignage éclatant que daigne 
m'accarder aujourd'hui Mgr l'evêque de Van
nes, en achevant d'écla rer les. électeurs de 
l'arrondissement de Pontivy sur les candidats 
qu'ira ont devant eux, assurera, j'en ai !a fer-
lue ïO»̂ n»rWê  r^TTroorpiie oe nt eusse oatuuJi— 
que, dont je suis ici le représentant. 

Je vous prie, monsieur le rédacteur en chef, 
de vouloir bien insérer cette lettre dans votre 
prochain numéro, et d'agréer avec mes remer
ciements l'assurance de mes sentiments les 
plus distingués. Comte Albert PE MUN. 

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Journal de 

Roubaicc.)\ 

Paris , 3 mars 1876 . 
Aurions-nous déjà que lques s y m p t ô 

m e s de rivalité et de désaccord dans l e s 
gauches? On sait que M. Gambetta se 
propose de convoquer , avant le 8 mars , 
une réunion générale de tous l e s républi
cains des deux nouve l l e s Chatsbres . Le 
but év ident de M. Gambetta est de se 
poser immédiatement c o m m e le chef de 
tous les républ icains . 

M. Thiers n e semblerait pas vouloir 
se soumettre à cet te direct ion, car il a 
décidé s e s amis d u centre g a u c h e à s e 
réunir à part; cet te réunion a l ieu au
jourd'hui et doit ainsi devancer cel le 
convoquée par M. Gambetta. 

Il y a une autre cause de désaccord e n 
tre les fondateurs de la troisième r é p u 
blique; cette cause est la ques t ion reli
g ieuse . Le Temps, journal des protes
tants , la Presse e t d'autres organes du 

centre gauche n'ont trouvé aucune ré
serve à faire sur l e plan d e ailUflsMwj 
proposé par M. Gambetta contre le ca
thol ic i sme, de compte à demi avec M. 
de Bismark. Le Journal des Débats, mal
gré son zè le républicain et son peu de 
sympathie pour les c lér icaux, n'est pas 
d'avis de suivre M. Gambetta dans sa 
guerre contre les ca tho l iques . Cette 
feuille dit : 

« N'y a-t - i l p a s , en effet, u n e exagé
ration manifeste à caractériser le mou
v e m e n t pol i t ique imprimé actue l lement 
au pays par ce seul trait que les é lec
t ions du 20 février ont été surtout,pour 
n e pas dire exclus ivement ,ant i -c lér icales . 
N o n , certes , et fort heureusement pour 
notre p a y s , qui v ient de subir tant de 
rudes épreuves , la lutte où nous s o m m e s 
engagés , et dans laquel le nous récla
m o n s une part de la victoire remportée 
au dernier scrut in , n'a pas été une lutte 
re l ig ieuse . Nous n'avons pas fait, le 20 
février, des é l ec t ions à la mode bava
roise ou pruss ienne , la ïques contre c l é 
r icaux. Ce grand acte a é té é m i n e m m e n t 
u n acte pol i t ique : le triomphe du parti 
libéral et const i tut ionnel contre la réac
tion monarchique . N'avons-nous pas 
assez d'éléments de discorde civi le , sans 
y mêler encore l'Acre ferment des p a s 
s ions re l ig ieuses? » 

L'excel lent journal d'Orléans VImpar
tial du Loiret, a publ ié , il y a q u e l 
q u e s jours , u n e é loquente lettre pasto
rale adressée par Mgr Dupanloup à son 
clergé L'illustre prélat rendait compte 
de son récent v o y a g e à R o m e , des pre
miers résultats de l ' instruction relat ive 
à la canonisat ion de Jeanne d'Arc e t de 
l 'espoir de la voir b ientôt proclamer Vé
nérable. Mgr Dupanloup entrel ient aussi 
s e s diocésains de la miss ion difficile que 
lui , seul membre du clergé dans les 
n o u v e l l e s a s semblées , est appelé à rem
plir. Je crois devoir v o u s citer ce pas
sa g e : « Mon voyage avait un autre but 
encore . Vous savez que les suffrages de 
m e s co l l ègues de l 'Assemblée nationale 
m'ont e n v o y é au Sénat . Je me trouve 
donc de nouveau replongé dans la v i e 
polit ique; et , ce qui est pour moi assu
rément un grand regret, je su i s le seu l 
m e m b r e du clergé qui fasse partie de 
ce t te Assemblée où s iégeaient autrefois 
d'illustres et é loquents cardinaux et ar
c h e v ê q u e s . P lus qu'aucun autre , par 
conséquent , j e devrai défendre là, a u 
mi l ieu de nos orages parlementaires , les 
grands intérêts de l 'égl ise ,toujours p lus 
ou m o i n s engagés dans la marche des 
choses pol i t iques . 

» Cette miss ion , j e la reçois au l e n d e 
main m ê m e du jour où n o u s avions con
quis enfin, après tant de lut tes , ce t te 
l iberté de l 'ense ignement supérieur, si 
chère aux cathol iques , mais te l lement 
od ieuse à leurs e n n e m i s , qu'i ls a n n o n 
cent déjà hautement l ' intention de n o u s 
la ravir. J'ajoute que ce Sénat , d i g u e , 
hé las ! très-incertaine, aura bien moins 
de force encore si la Chambre qui doit 
être é lue dans que lques jours était r é 
volut ionnaire .En de tel les conjonctures , 
v o u s comprendrez, sans p e i n e , M . T . - C F . , 
que j 'aie éprouvé le beso in d'aller de 
nouveau à Rome mettre m e s h o m m a g e s 
et mon dévouement aux pieds du S a i n t -
P è r e , interroger son â m e , écouter sa 
p e n s é e , afin de nous inspirer dans les 
luttes funestes . » 

Il est à regretter que l'un des membres 
du Chapitre de la cathédrale d'Orléans 
n'ait pas compris qu'au moment où Mgr 
Dupanloup allait être s e u l , c o m m e mem
bre du clergé, à défendre les intérêts 
cathol iques dans le Sénat , il était a u 

; moins b ien mojyportan do JUJsHra1 — 

P. S . — On avait prétendu à la Bourse 
' que l e ministre des finances • t i s sa i t 
! b e a u c o u p pour la fermeté d e s va leurs; 
I il paraîtrait que cet te interveut loo e s t 
j insuffisante, car toutes les valeurs e s t 
> cont inué à baisser aujourd'hui. La spé— 
' culation v a s e tenir sur la réserve psa-
i qu'à ce que l'on vo i e la tournure da* 
| premières délibérations des Chambres» 

DE SAINT-CHÊROH. 
nm r 

BÉNÉDICTION 
j DE LA. CHAPELLE PROVISOIRE DU SAC»*» 

ÇŒ0S A MONTMABTaS 

Une importante cérémonie , la b é a i 
dict ion de la chapel le provisoire, réunis
sait hier mat in , à Montmartre, da n o m 
breux fidèles. Elle était prés idée par s» 
cardinal Guibert, archevêque d e Paris : 
el le a c o m m e n c é à neuf heures .Le v é n é 
rable archevêque , revêtu d e s e s o r n e 
ments pontif icaux , a répandu 4 e l 'eau 
bénite d'abord sur l e s murs intérieurs , 
puis sur l e s murs extérieurs de la c h a 
pelle , en faisant tout l e tour de l'édifice. 
Pendant c e t emps , on récitait l es prières 
prescrites par la utargie.L'arohjSVSqne a 
célébré ensui te la m e s s e au mil ieu d u 
profond recuei l lement de l 'ass is tance.Le 
cardinal a terminé la cérémonie par u n e 
courte e t touchante a l locat ion; il a parié 
de la grande œ u v r e du Sacré-Cour, qu i 
se déve loppe malgré la difficulté d è s 
temps ; il s 'est félicité de pouvoir i n a u 
gurer la prière publ ique e t permanente 
pour la France et le pèlerinage à l 'égl ise 
du V œ u national . En attendant q u e l a 
grande basi l ique s 'é lève sur la montagne 
des martyrs, la m e s s e sera dite tous l e s 
jours pour la paix et le bonheur de l a 
patrie; le pèlerinage à Montmartre s e r a 
c o m m e la dévot ion de tou« ceux qui d e 
mandent au c œ u r du Sauveur du m o n d e 
le salut de noire nat ion. 

On sait que le cardinal Guibert, ObUt 
l u i - m ê m e , a conf ié l e service rel igieux 
de la chapel le provisoire a u x Oblats d e 
Marie ; il a remis entre leurs mains l e s 
so ins de la p ieuse organisation de l 'oeu
vre . On a v u à Tours tout ce qua la zè le 
des Oblats a pu enfanter en p e n d e t e m p s 
autour du tombeau de saint Martin; l 'œu
vre du V œ u national ouvre un champ 
plus vas te à l e u r dèvtwsmene'sqs^aesaV 
q u e , dévouement toujours infatigable e t 
toujours m o d e s t e . 

ETRANGER 
L" Union publ ie l e s d e u x mani fes te» 

suivants : 
Espagnols ! 

Désireux d'arrêter aujourd'hui l'effusion du 
sang, j'ai renoncé à continuer une lutte, glo
rieuse il est vrai, mais pour le moment sté
rile. Si je suis contraint de céder à La force 
des circonstances, ni mon cœur ne faiblit, ni 
ma foi n'est ébranlée, et je garde intacts mea 
droits, qui sont les droits de la légitimité en 
Espagne. Devant la grande supériorité du 
nombre, et plus encore devant les souffrances 
de mes fidèles volontaires, contre qui tout 
s'était conjuré, c'est une nécessité pour met de 
remettre au fourreau mon épée. Suivant les 
traditions de ma famille, je connaîtrai le che
min de l'exil, mais jamais je ne pourrai me 
prêter à de« conoento» déshonerants et dé
loyaux, contraires à la ditroité de qui a, comme 
moi, conscience de ce qu'il signifie et de ce 
qu'il représente. 

Vous connaissez tous les principes sacrés 
que symbolise mon drapeau sans tache. — 
Pendant que je les soutenais d'une main 
ferme à la tête de mes bataillons, j'ai vu tom
ber ii terre, la Monarchie étrangère et la Répu
blique, violemment implantées dans la nation 
espagnole, et, bien que le succès n'ait pas 
couronné mes efforts, ce n'est pas une raison 
pour que le pouvoir de nos ennemis s'enra
cine, parce que les œuvres de la Révolution 

•m 

Feui l l e ton du Journal de Roubatx 
DU 5 MARS 1876. 

— 3'D — 

Le Trésor de l'Abbaye 
(Faisant suite à PÂTIRA.) 

P A R R A . O U L D E N A V E R Y 

vin 
FACEA FACE 

(SUITE) . 

S'il eût s igné la l i s te t r o u v é e chez 
l e cheval ier de P r é m o r v a n , il serait 
s a n s doute à cet te heure dans l e s 
cachots d u château de Dinan, e t 
verrait pour lui s e dresser l 'échaiaud. 

Mais que l le différence de mort ! 
T o u s ces va i l lants h o m m e s , dont 
l e dernier effort avai t été pour le sa lut 
de Louis X V I , dont la s u p r ê m e p e n s é e 
s e tournerait v e r s le c ie l , ava ient le 
droit de monter la tête haute l e s degrés 
d e La gu i l l o t ine ; l 'histoire enreg i s t re 
rait leurs n o m s ; c e u x qui porteraient 
l eur deui l s e feraient gloire u n jour 
d 'un souvenir i l lustre; leurs dou leurs 
prendraient l e s proportions d'un m a r 
t y r e . . . Mais e u x , l e s Csëtquen ! Gaël 
vena i t d e s'enfuir pour s a u v e r sa tê te . 
Quant à lu i , Florent , on l 'enfumait dans 
s a b a u g e c o m m e u n sangl ier , on tirait 

sur lui c o m m e sur u n l o u p , et l e c o u 
teau à la m a i n , que lques forcenés s 'ap
prêtaient à le découdre c o m m e u n soli
taire redoutable . 

F lorent s e disait tout ce la tandis 
qu'i l mania i t sa redoutable é p é e . 

A droite , à g a u c h e , des h o m m e s 
tombaient ; le s a n g soûla i t ; le ; j u r e 
m e n t s , l e s b l a s p h è m e s , l e s cris de 
ha ine e t de douleur s e confondaient 
a v e c l e c l iquet is d u fer e t l e s d é t o n a 
t ions des p is to le ts . • 

L e feu , apporté dans la c h a m b r e 
par u n e bouffée de v e n t , v e n a i t d e 
prendre à la porte brisée; l e s f l ammes 
l échaient les tentures et donnaient à 
cet te s c è n e de carnage u n caractère 
d'effroyable grandeur . 

D e s domes t iques de F lorent , c inq 
étaient morts : sept b l e s s é s d a n g e r e u s e 
m e n t g isa ient sur le sol ; l e s au tres , à 
la tête d e s q u e l s se trouvait F r a n ç o i s , 
luttaient s a n s espoir a v e c u n e énerg ie 
s a u v a g e . 

Tout d'un c o u p , Trécor l e Borgne et 
Kadoc l 'Encorné s e trouvèrent d e chaque 
côté d u c o m t e Florent . 

— Misérables ! misérables ! criait l e 
frère de T a n g u y , v o u s v e n e z ici e n v o 
l eurs , e n incendiaires: v o u s e n v o u l e z 
à la fois à m e s r i chesses et à m a v i e ! 
S o y e z tranqui l le , l es u n e s sont à l'abri 
e t j e vendrai l 'autre c h è r e m e n t . . . A toi , 
l'Encorn"4. pare ce c o u p , misérab le 

b o r g n e . . . A h ! v o u s croyez m e trouver 
l a s , e x t é n u é , pour que lques gout tes de 
s a n g perdues , niais non 1 qui bata i l le 
pour défendre son bien es t toujours p l u s 
fort que le larron ou que l 'assass in ? 

— Qui parle d 'assass inat , ici ? d e 
m a n d a u n e v o i x v ibrante , dans laque l le 
la rage s 'unissai t à la rail lerie. 

Cette v o i x produis i t sur Florent u n e 
é m o t i o n d e surprise te l le qu'i l oubl ia 
u n e m i n u t e de s e couvrir e t reçut de 
Trécor le Borgne u n coup d e barre d e 
fer qui lui brisa le poignet g a u c h e . 

Le frère de T a n g u y poussa u n h u r 
l e m e n t d e douleur , m a i s la présence 
d'esprit la i rev int v i t e , e t cont inuant à 
se battre de la m a i n droite, il s i l lonna 
d'une sang lante balafre l e v i s a g e d e 
Kadoc . 

— A n o u s d e u x , F lorent d e Coët -
quen ! répéta la m ê m e v o i x . 

Pour la s econde fois , le c o m t e t r e s 
sai l l i t c o m m e s'il reconnaissait l 'accent 
d'un fantôme; il l eva les y e u x , chercha 
d u regard l ' h o m m e dont l 'accent l e t r o u 
blait j u s q u ' a u x entra i l les , p u i s a y a n t 
fixé sur lui sa prunel le di latée par 
l ' é p o u v a n t e , i l cria dans u n râle: 

— S i m o n ! S i m o n ! 
— Oui . S i m o n ! répondit l ' e n v o y é 

d u comité nantais ; S i m o n qu i , après 
avoir é té ta v i c t i m e , v a deven ir ton 

i juge -

P u i s s 'adressant a u x derniers s e r v i 
teurs de Florent : 

— Vous v o u s batt iez pour défendre 
la v i e d'un h o n n ê t e h o m m e ? d e m a n d a -
t - i l . 

— Oui, oui I répondit Franço i s . 
— Notre s a n g appartient a u x C o ë t -

quen ! ajouta u n autre . 
— Mourons pour l e frère d u marqui s 

T a n g u y ! 
S i m o n p o u s s a u n s in is tre éc la t d e 

rire. 
— Bas l e s a r m e s ! fit-il, qu 'on arra

che leurs fusi ls faussés e t l eurs c o u 
teaux de c h a s s e a u x g e n s du c h â t e a u , 
quand j'aurais révé lé ce que j e sa i s , 
l e s va le ts seront l ibres de se faire é c h a r -
per pour détendre la v i e du c o m t e F l o -

| rent . Je ne s u i s pas s e u l e m e n t ici u n 
i chef de patriotes v e n a n t fouiller ce m a -
• noir pour en arracher l e s ma î t re s , j e 
j v i e n s arrêter u n h o m m e coupable de 

cr imes si o d i e u x que pas u n de v o u s 
n'osera se ranger d e son par t i . . . V o u s 
consentez à verser l e s dernières g o u t t e s 

I d e votre s a n g pour v o s ma i t re s , a v e z -
i v o u s oubl ié la marqui se B lanche? 

— N o n , n o n ! dirent François e t s e s 
camarades . 

— Vous croyez p e u t - ê t r e qu'e l le e s t 
morte d 'une mort i n a t t e n d u e , m a i s 
foudroyante , ce n'est p a s v r a i . . . la 
marqui se B l a n c h e fut enterrée v i v e 
dans u n cachot par Florent e t Gaël , («es 

b e a u x - f r è r e s , qui convoi ta ient l 'h ér i 
tage* des C o ë t q u e n . . . Le marquis T a n 
g u y s'est suic idé de d é s e s p o i r . . . et d e 
pu i s lors l e s d e u x ( :aïns v i v e n t de l ' h é 
r i tage d 'Abel . 

U n e exc lamat ion d' incrédul i té partit 
d u groupe formé par François et s e s 
a m i s . 

— Mensonge ! m e n s o n g e I ba lbut ia 
F lorent . 

S i m o n ouvri t sa carmagno le , e t 
montrant la cicatrice de la b 'e<sure 
reçue pendant u n e nuit d'orage d a n s la 
foret de bou leaux: 

— T u as s i gné là ton n o m , F lorent 
d e Coëtquen , di t - i l , e t c 'est a v e c l e 
couteau de c h a s s e qui t'as servi pour 
m'assass iner que je va i s à m o n tour 
t'arràcher la v i e . 

L e s serv i teurs de Florent parurent 
cons ternés . 

— Quoi ! d e m a n d a le comte e n s e 
tournant vers e u x , v o u s cro y ez l e s 
ca lomnie s de ce misérable? 

Personne n e répondit . Chacun s e 
souvena i t d e l 'étrange e t b r u s q u e façon 
dont l 'angél ique marqui se avai t é t é 
frappée de 'mort:de la hâte a v e c laquel le 
s e s beaux- frères ordonnèrent d e p r o c é 
der à s e s funérai l les , s a n s voulo ir que 
l 'on prév înt l e marquis T a n g u y , r e t e n u 
e n ce m o m e n t à R e n n e s pour l e so in 
d e s intérêts de la B r e t a g n e . 

Les serv i teurs «e rappelaient e n 

m ê m e t e m p s l a disparit ion d e S i m o n , 
c s l l e d e Roset te . L e s s c è n e s terr ibles 
q u i . p l u s d ' imefois , s 'é taje ixt iw»euveléee 
entre l e s d e u x frères ava ient e n v o y ô 
leurs é c h o s jusqu'à Fant ichainbxe . S a n s 
n u l doute on deva i t attribuer l ' i so l ement 
dans l eque l v iva ient m e s s i e u r s d e Coët 
q u e n a u x soupçons planant sur leur 
v i e . 

L e regard d e Florent fouilla jusqu 'au 
fond d e l'âxne d e sea derniers dé fenseurs . 

— M a i n t e n e z - l e s , dit S i m o n à s e s 
h o m m e s , e n leur dés ignant l e s g e n s d u 
châ teau , m a i s n e l e s frappez p a s . 

P u i s marchant sur F lorent : 
— R é g l o n s n o s c o m p t e s , lu i d i t - i l , 

j'ai sur toi u n e lettre d e c h a n g e d e c e n t 
mi l l e francs q u e je n e t'ai pas encore 
p r é s e n t é e . . . p u i s u n e b l e s sure à la po i 
trine pour laque l le j e réc lame u n t a l i o n . . 
Ta m a i n droite e s t l ibre , e t t u g a r d e s 
u n e é p é e . . . J e n'ai qu 'un couteau , F l o 
rent de Cofilquen, m a i s c 'est l e couteau 
dont t u t'es serv i pour m ' a s s a s s i n e r . . . 
Dé fends - to i d o n c , ai t u n e v e u x q u e j e 
t e tue c o m m e u n c h i e n . 

F lorent était l i v ide . Il assujett i t son. 
é p é e entre s e s do ig t s c r i spes e t bondi t 
e u avant a v e c u n e te l le force j u e s i 
l 'anc ien in tendant n e s e fut j e t é de 
c ô t é , i l é tai t transpercé d e port e n 
part . 

A sutvrt/* 

France.il

